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LA  VERITE'  TOVTE  NVE,  OV  ADVIS  SINCERE 

& des-interefjé  fur  les  Véritables  caufes  des  maux  de  l'EJhtt ; 
& tes  moyens  d'y  apporter  le  remede. 


P Vis  que  la  colere  de  Dieu  fi  iuftement  irritée  par  nos  péchez, 
a permis  que  lors  que  la  France  faifoit  trembler  tous  fes  enne- 
mis, 8c  eftoit  en  eftat  de  pouuoir  donner  la  paix  au  relie  de  l’Euro- 
pe, comme  elle  l’auoit  donnée  à l’Allemagne,  8c  de  fe  la  procurer 
à foy-mefme  auec  tant  d’auantage,  quelle  n’auroit  pas  eûé  moins 
durable  que  glorieufe,  elle  fe  trouue  aujourd’huy  réduite  par  nos 
diuifions  domeltiques  dans  vne  telle  extrémité  de  malheurs,  qu’il 
faut  auoir  renoncé  à l’amour  de  fa  patrie, 8c  à tout  fentiment  d’hu- 
manité, pour  ne  pas  contribuer , comme  quelques  gouttes  d’eau 
afin  de  tafeher  à efteindre  cet  embrasement , 8c  fes  larmes  en  la 
prefence  de  Dieu,  3c  fes  aduis  à ceux  qui  peuuent  s’en  feruirpour 
le  bien  general  de  tout  le  Royaume,ie  m’eltime  d’autant  plus  obl-i- 
. gé  à parler  dans  vne  occafion  fi  prenante , que  ie  n’ay  point  yeu 
dans  tous  les  Ecrits  qui  ont  paru  iufques  icy,  qu’on  ait  approfondy 
iufques  dans  leur  fource  les  caufes  des  maux  qui  nous  font  périr, 
ny  qu’on  ait  leué  ce  voile  funelle  qui  empefehe  prefique  générale- 
ment tout  le  monde  de  difeerner  des  xenebres  d’auec  la  lumiè- 
re, les  interefts  cachez  d’auec  le  zele  apparent,  3c  les  .faux  prétex- 
tés d’auec  les  intentions  véritables. 

IeproteftedeuantleDieu  viuant,&:quipeut  d’vn  coup  de  ton- 
nerre me  réduire  en  poudre  fi  ma  proteftation  n’elt  véritable , que 
ie  ne  fuis  par  fa  grâce  porté  en  cecy  ny  d’aucun  intereft , ny  d’au- 
cune haine  : 3c  que  fi  ie  ne  me  fentois  prefle  de  l’elcrire  par  les  rai- 
fons  que  ie  viens  de  reprefenter,  ie  n’aurois  iamais  pu  me  refou- 
dre de  mettre  la  main  à la  plume,  pour  dire  deschofes  qui  feront 
d’autant  plus  mal  receuè's  de  la  plus  part  de  ceux  qu’elles  regar- 
dent > qu’ils  fçauent  en  leur  confidence  qu’elles  font  plus  vérita- 
bles. 

Il  faut  donc  voir  clairement  quelles  font  les  caufes  de  nos  mîux, 
afin  de  iuger  des  remedes  qui  font  capables  de  les  guérir.  Et  c’elt 
ce  que  ie  vas  tafeher  de  faire. 

i-a  première  caufe  eft  fans  doute  nos  pechez,  dont  nous  ne 


fçaurions  demander  pardon  à Dieu  auec  trop  de  foüpirs,  degemif- 
fernens  8c  de  larmes,  ny  en  faire  vne  trop  feuere  penitence.  Per- 
fonne  n’ignore  quelle  fut  celle  des  Niniuites;  mais  au  lieu  de  l’i- 
miter,  on  fe  contente  de  les  imiter,  8c  mefmes  de  les  furpalfer  dans 
leurs  offenfes. 

Quant  aux  caufes  fécondés,  la  dilïîpation  des  Finances  peut  paf- 
fer  fans  difficulté  pour  la  principale  8c  la  première  de  toutes.  On 
ne  fçauroit  penfer  fans  horreur  à la  maniéré  dont  elles  ont  efté  ad- 
miniftrées  depuis  le  temps  du  Cardinal  de  Richelieu.  Au  lieu  de 
choifir  des  homes  dignes  de  remplir  la  charge  de  Sur-Intendant, 
quieftla  plus  importante  du  Royaume  , principalement  durant 
vne  auffi  grande  guerre  que  celle  que  nous  fouftenous  depuis  tant 
d’années,  puis  qu’elle  en  fait  mouuoir  tous  les  relTortsion  a veu  vn 
Marefchal  Desfiat  difpofer  plus  abfolument  des  trefors  ded’Eftat, 
que  les  autres  ne  difpofent  de  leur  bien  propre,  8c  faire  en  mefme 
temps  aux  portes  de  Paris,  en  Auuergne,  8c  en  Anjou, des  defpen- 
cesôc  des  baftimens  que  le  Roy  fon  maiftre  n’auroit  ofé  entre- 
prendre;Ver{ailles  qui  ne  feroit  pas  vne  tropbellemaifon  pour  vn 
particulier,  ayant  efté  la  feule  que  ce  grand  Prince  ait  baftie  du- 
rant tout  fon  régné.  On  a veu  vn  Bullion,  ce  monftre  d’inhuma- 
'nité,  d’impudicité,  ôcd’auarice,  voiler  auec  la  mefme  hardiefle, 
que  d’autres  ménageroient  l’argent  du  public,  8c  laifler  des  biens 
fi  prodigieux  non  feulement  en  argent,  mais  en  fonds,  que  ce 
grand  nombre  de  terres,  qui  pourroient  toutes  enfemble  compo- 
fer  vne  prouince,  font  des  marques  toujours  fubfiftantes  8c  toû- 
jours  viûbles  de  la  vérité  de  ce  que  plufieurs  perfonnes  fçauent, 
uqe  ce  redoutable  Miniftre  qui  s’eftoit  rendu  le  maiftre  de  fon 
maiftre  difoit , qu’il  auoit  toujours  dans  fa  boifte  de  quoy  faire 
pendre  ce  Sur-Intendant,  afin  de  le  tenir  fans  cefle  dans  vne  dé- 
pendance abfolue  8c  vne  obeïflanceaueugle.  On  a veu  comme  des 
Harpies  fubalternes  nées  pour  la  ruyne  du  peuple,  vn  Cornuel, 
qui  eftoit  Famé  de  Bullion:  ce  qui  eft  tout  dire  en  vn  mot  pour  ex- 
primer fa  vertu  8c  fa  probité.  Vn  Bordier,  qui  tirant  fon  illuftre 
naifTance  d’vn  Chandelier  de  Paris,  a defpenfié  plus  de  trois  cens 
mil  efeus  à baftir  fa  maifon  duRincé  par  vne  infolence  fans  exem- 
ple s mais  qui  meriteroit  pour  l’exemple  qu’on  le  logeait  à Mont- 
faucCn  qui  en  eft  tout  proche.  Vn  Galland , qui  eltant  filsd’vn 
pavfan  de  Chafteau  - Landon  s’eftfait  fi  riche  en  peu  d’années, 
qu’vn  Prefident  au  Mortier  n’a  point  eu  de  honte  d’efpoufer  fa 
vefye,  Vn  Lambert fils  d’yn  Procureur  des  Comptes,  qui  portant 
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encore  plus  dans  le  cœur  que  fur  le  vifage  le  cara&ered’vn  Iuif,  à 
laifTé  quatre  millions  cinq  cens  mil  liures  de  bien,  dont  le  Prcfi- 
dent  Viole  ce  bon  François,  8c  ce  fidelle  ferujteur  du  Roy  , a eu 
pour  fa  part  plus  de  quatre  cens  mil  liures.  Vnle  Camus,qui  eftant 
venu  de  rien  8c  ayant  au  moins  dix  enfans , a laide  au  moins  vn 
million  de  liures  à chacun.  Vn  Bretonuilliers,  qui  n’eftant  autres- 
fois qu’vn  fimple  Receueur  general  des  Finances  de  Limoges,  a 
gagné  tant  de  millions,  qu’eftant  affezbon  homme  d’ailleurs  , il 
en  auoit  honte  luy  mefme.  Vn  de  Bordeaux,  qui  pour  n’en  auoir 
pas  du  tout  tant  ne  doit  pas  eftre  accufé  de  négligence,  puis  qu’il  a 
toujours  efté  beaucoup  plus  ardent  8c  plus  hardy  queluy  pour  en 
acquérir  : Et  vnTubeuf,  qui  de  petit  Commis  du  Marefchal  Des- 
fiat  eft  deuenu  en  peu  d’années  Intendant  des  Finances,Prefident 
des  Comptes,  8c  auffi  riche  qu’il  eft  grand  joiieur.  Ieferois  trop 
long  fi  ie  voulois  nommer  t dus  ceux  qui  ont  fait  comme  en  vnmo* 
menr  tant  de  fortunes  prodigieufes,  8c  ce  grand  nombre  de  Parti- 
fans  8c  deTraittans  fortis  le  la  lie  du  peuple,  dont  les  noms  n’ont 
efté  connus  que  par  la  fomptuofité  de  leurs  feftins,  le  luxe  de  leur 
train  8c  de  leurs  meubles,  la  magnificence  de  leurs  baftimens , 8c 
les  cris  qu’ont  pouffez  iufques  au  ciel  les  aifez  la  plus  part  mal-ai- 
fez,  dont  ils  ont  rauy  le  bien,ô£  tant  de  pauures  officiers  qu’ils  ne 
fe  font  pas  contentez  de  priuer .entièrement  de  leurs  gages  par  des 
taxes  continuelles:  mais  qu’ils  ont  mefme  réduits  à s'enfuyr  8c  à fe 
cacher  pour  conferuer  leur  liberté,  en  les  voulant  contraindre 
par  vne  barbarie  inimaginable,  de  payer  fur  leur  autre  bien  enco- 
re d’autres  taxes,  qu’ils  ne  pouoient  prendre  fur  leurs  gages,  parce 
qu’ils  n’en  jouïffoient  plus. 

Voila  au  vray  en  quel  eftat  cftoient  les  Finances  lors  de  la  mort 
du  feu  Roy.  Voyons  maintenant  de  quelle  forte  elles  ont  efté  de- 
puisadminiftrées.  On  nefçauroit  fans  injuftice  accufer  la  Reyne 
eTauoir  eu  deffein  d’amaffer  de  grands  trefors  durant  fa  Regence, 
puis  qu’au  contraire  chacun  fçait  quelle  doit  beaucoup , 8c  qu’elle 
n’a  pû  acheuer  l’Egliie  du  Val-de-Grace , qui  eft  le  feul  baftiment 
qu’elle  a entrepris.  Mais  le  Cardinal  Mazarin  eftant  entré  auec 
vne  authorité  abfolué  dans  le  miniftere , 8c  ayant  trouué  les  affai- 
res du  Roy  dans  la  neceffité  où  tant  de  voleries  les  auoient  rédui- 
tes : fit-il  par  l’eftabliffement  d’vne  bonne  Chambre  de  Iuftice  ( ie 
dis  bonne  à la  différence  de  ces  autres  Chambres , non  pa^de  lu- 
ftice , mais  d’iniuftice , que  nous  voyons  fi  fouuent  auparauant , 8c 
qui  ne  feruoiemqu’à  authorifer  les  crimes  au  lieu  de  les  chaftier  ) 
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Fit-il  , dis-ic  , par  reftabliflement  dVne  bonne  Chambre  delufti- 
ce,  remettre  dans  les  coffres  du  Roy,  pour  le  fouftien  de  l'Eftat 
3c  le  foulagement  du  peuple,ce  que  ces  fangfuès  auoient  defrobbé? 
Abolit-ii  le  luxe  que  ces  volleurs  auoient  introduit , 3c  qui  a caufé 
vn  luxe  general , par  la  peine  que  chacun  auoit  de  fouffrir  que  des 
gens  de  néant  paruffent  fi  fort  au  deffus  d’eux  ? Et  enfin  choifït-il 
pour  Sur-Intendant  vn  fi  homme  de  bien , fi  homme  d’honneur, 
8c  qui euftles mains  Apures,  qu’il  peuft  autant  par  fon  exemple 
que  par  fa  probité  8c  par  fes  foins,  apporter  des  remedes  aux  maux 
que  fes  predeceffeurs  auoient  faits  ? Au  contraire  : il  fe  rendit  le 
proteâeur  de  ces  harpies.  Il  fit  des  principaux  d’entr'eux  fes  fami- 
liers auec  lefquels  il  paffoit  les  nuids  à iouer  grand  ieu  : ce  qui  eft 
vn  crime,  8c  vn  grand  crime  à ceux  qui  font  employez  dans  les  Fi- 
nances. Il  fouffrit  que  par  vne  auarice  infâme , des  perfonnes  des 
plus  qualifiées  de  la  Cour  8c  des  Officiers  des  Cours  Souueraines, 
fuffent  leurs  affociez  dans  les  prefts , 8c  dans  les  prefts  fur  prefts, 
qui  eftoit  vne  vfure  iufques  alors  inoüye.  Il  renchérit  encore  fur 
ce  luxe  general , en  ne  fe  contentant  pas  dû  fuperbe  Salon  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  auoit  fait  baftir  pour  fes  comédies  > mais  en 
le  faifant  rompre  en  partie , pour  donner  place  aux  immenfes  ma- 
chines de  cette  ennuyeufe  Comedie,  qui  coufta  cinq  cens  mille 
francs  au  Roy  de  l’argent  du  peuple,  8c  il  fit  vn  bafttment  pour  fes 
cheuaux , dont  la  magnificence  furpaffe  celle  des  palais  des  Prin- 
ces. Enfin  , pour  couronner  toutes  ces  belles  reformations  , il 
choifit  pour  Sur-Intendant , le  plus  vicieux , leplusinfolent&le 
plushardy  volleur , qui  fuft  en  France , en  mettant  Demery  dans 
les  Finances.  Cét  homme  dont  le  pere  eftoit  vn  payfan  dVn  villa- 
ge de  la  Republique  de  Syene  nommé  Particelle,  duquel  il  por- 
toitlenom,  dont  le  frère  auoit  fait  amende  honorable  à caufe 
d’vne  banqueroute  à laquelle  il  auoit  part  ,&  que  chacun  fçauoit 
auoirefté  tout  preftd’eftre  pendu  à Tours  en  1619.  pour  desmal- 
verfations  qu’il  auoit  faites  dans  la  charge  de  Controlieur  de  l’Ar- 
genterie , ioignânt  à fes  débordemens  publics  3c  à fon  audace  fans 
pareille, vne  cruauté  fi  impitoyable, qu’il  rioit  en  écorchant  tout  le 
monde , porta  les  efprits  dans  le  defefpoir, 

C’eft  là  la  fource  la  plus  apparente  de  nos  malheurs , 8c  l’vn  des 
plus  grands  crimes  du  Cardinal , quoy  que  ie  n’ignore  pas  que  le 
Trafic  facrilege  des  Bénéfices  qu’il  a eftably,  iufques  à .donner  à 
des  feculiers , 8c  mefmesà  des  gens  d’efpée  fes  domeftiques , des 
penfionsfurdes  Euefchez  8c  Archeuefchez  ne  foit  encore  beau- 


coup  plus  grand  deuant  Dieu,  puis  que  (?eft  diftribucr  à des  lay- 
ques  comme  vn  bien  profane,  le  patrimoine  facré  de  Iefus-ChrilL 

Mais  voyons  la  fuite.  Le  Parlement  dont  la  lafeheté  auoit  cflé 
telle  que  de  n’ofer  durant  ces  quatre  premières  années  de  la  Ré- 
gence,faire  vne  feule  remonftrance  au  Roy 5c  à la  Reine  touchant 
ces  extrêmes  defordres,quoy,  que  fon  deuoir  l’y  obligeait,  voyant 
que  Demery  vouloit  touchera  fçs  gages,  feréueille  ; fait  par  la 
confideration  de  fon  intereft  ce  que  la  confideration  de  fon  hon- 
neur n’auoit  pas  elté  capable  de luy  faire  faire;  s’alfemble  ; donne 
l’Arreft  d’vnion  auec  les  Compagnies  Souueraines  ; excite  les  au- 
tres Parlemens;  5c  par  vne  audace  criminelle  ne  prétend  rien 
moins  que  de  s’ériger , linon  de  nom  , au  moins  par  effed , en  tu- 
teur des  Rois.  En  quoy  ie  n’entens  nullement  parler  de  ceux  qui 
ne  s’eftant  iamais  départis  du  refped  qu’ils  doiuent  à leur  Souue- 
Tain , ont  gemy  en  leur  coeur , 5c  tefmoigné  fur  leur  vifage  5c  dans 
leurs  aduis , la  douleur  qu’ils  reffentoient  de  l’eftrange  égarement 
de  leurs  Confrères  ; mais  de  ceux  qui  font  gloire  déporter  cét  in- 
fâme nom  de  Frondeurs  , qui  fera  en  horreur  à toute  la  pofterité, 
5c  dont  Broulfel  eftle  Patriarche. 

Le  Coadjuteur  de  Paris  dont  l’ambition  n’a  point  de  bornes, 
népouuàntfe  refoudre  d’attendre  que  le  temps  l’eleuaftà  la  dn 
gnité , que  fa  nailfance , fon  efprit , 5c  fa  charge  pouuoient  iulte- 
ment  luy  faire  efperer,  futrauy  de  rencontrer  cette  occafion.  Et 
ainli  au  lieu  deietter  de  l’eau  pour  tafeher  d’eftèindre  le  feu  qui 
s’allumoit  dans  cette  capitale  du  Royaume , qui  doit  vn  iôüf  eftrè 
fon  liege , il  y ietta  de  l’huile  pour  en  actroiftre  l’embrafement  : 8c 
a enfin  retifli  li  heureufement , ou  pour  mieux  dire  fi  malheureu- 
sement dans  fon  deffein , qu’il  a efté  honoré  de  cette  pourpre  qui 
le  des-honore , eftant  teinte , comme  elle  eft , du  fang  qui  inonde 
auiourd’huy  la  France  par  cette  crueîle  guerre  ciuilè , dont  il  eft 
l’vne  des  principales  caufes,  5c  faifant  voir  par  l’vn  des  plus  perni- 
cieux exemples  qui  fut  iamais,  que  cette  eitiinente  dignité,  au 
lieu  d’eftre  en  fa  perfonne  la  rçcompenfe  d’vn  grand  feruice , eft  la 
recompenfe  d’vn  grand  crime. 

Ceferoiticy  le  lieu  de  parler  des  Barricades  5c  du  fiege  de  Pa- 
ris. Mais  comme  ils  néSont  que  trop  connus  de  tout  le  moi^c  par 
les  malheureux  efifeâts  qù’ils  ont  produits , il  me  füffifa  dé  dire;, 
que  peu  de  gens  ont  remarqué  ce  me  fembk  , que  le  Roy  n’en 
voulant  qu’au  Parlement,5c  non  pas  à Paris , ils  n’eurent  én  effeél 
pour  cauie'v  que  ce  que  Paris  prit  la  querellé  du  Parlexnent  contre 
le  Roy. 
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Apres  que  ce  grand  orage  fut  paffé,  3e  qu  il  ferabloit  qu’on  deuft 
iouyr  de  quelque  calme  , ceux  qui  ne  pouuoient  efperer  d’arriuer 
promptement  que  par  le  trouble  au  but  ou  leur  ambition  les  por- 
coit,  s’aduiferent  de  l’affaire  de  Ioly,  3e  ch oi firent  laBoulaye  pour 
exciter  fous  ce  pretexte>par  vn  crime  qui  meritoit  mille  roues, vne 
fedition  generale  dans  Paris.  Monfieurle  Prince  tefmoigna  cha- 
leur pour  le,  chaftiment  des  coupables , 5c  demâda  iuftice  pour  luy- 
mefme,  fur  l’opinion  qu’il  eut  auec  beaucoup  d’aparence,  qu’apres 
auoir  manqué  le  deffein  d’exciter  vne  fedition  > ils  l’auoient  voulu 
faire  aflaftiner.  C’eft  icy  ou  ceux  qui  viendront  apres  nous  auront 
peine  à croire  , que  la  trahifon  6c  la  perfidie  ait  pu  aller  aufli  auant 
que  le  Cardinal  fut  capable  de  la  porter. Car  en  mefme  temps  qu’il 
tefmoignoit  d’eftre  entièrement  attaché  à Moniteur  le  Prince  de- 
puis s’elïre  accommodé  auec  luypar  l’entremife  de  Monfieur  le 
Duc  d.’Orleans,5c  l’animoit  à perdre  le  Coadjuteur , dont  il  fe  de- 
claroit  l’ennemy  mortel  , en  approfop.aiffant  l’affaire  de  laBou- 
laye &c  PalTaffinat  qu’il  croyoit auoir  efté  entrepris  contrefaper- 
fonne , il  traittoit  en  ce  mefme  temps  auec  le  Coadiuteur  , 3e  tous^ 
les  autres  ennemis  iurez  de  Môfieur  le  Prince  * pour  arrefter  Mon- 
fieurle Prince  : 6c  huidiours  auparauant  fa  détention , qui  eftoit 
refoluë  il  y auoit  défia  quinze  iours  3e  qu’on  cherchent  à tous  mo- 
mens  l’occafion  d’executer,  il  luy  donna  vn  eferit  de  fa  main  3e  fi- 
gné  de  luy,aux  affeurances  duquel  il  eftoit  abfolument  impoffible 
de  rien  adioufter.  Ainfi  lors  que  Monfieur  le  Prince  auoit  furet  de 
fe  croire  le  mieux  à la  Cour , puis  qu’il  n’auoit  acquis  la  haine  des 
peuples,  que  pour  auoir  feruy  le  Roy  durant  le  fiege  de  Paris , il  fe 
^rouuedansle  Bois  de  Vincennes,  par  vn  effeérdela  lincerité  3e 
de  la  iuftice  de  ce  Miniftre  : 3e  vne  amniftie  generale  pour  la  Bou- 
laye  5c  fes  adherans  iointe  mefme  à des  recompenfes , futatilfi  vn 
illuftre  tefmoignage  de  l’équité  3e  de  la  prudence  de  fa  politique. 

Vneprifonfi  iniufte , 3e  dont  toutes  les  fauffes  couleurs  que  le 
Cardinal  employa  dans  cexte  Lettre  de  cachet , qu’il  droit  vanité 
d’auoir  faite , ne  peurent  fouffric  la  lumière  du  Soleil  fans  difpa- 
roiftre  aufli-toft  j excita  vne  plainte  fi  generale  contre  luy , qu’a- 
pres le  retour  du  Roy  du  voyage  de  Guyenne , il  fut  contraint  de 
s’en  aller:  3e  la  liberté  de  Monfieur  le  Prince  fut  refolué  à des  con- 
ditions qui  ne  luy  eftoient  pas  des-agreables , quoy  qu’elles  fuffent 
tres-auantageufes  pour  le  Roy.  Mais  par  vnaueuglement  3e  vne 
imprudence  inimaginable, le  Cardinal  deuança  les  Députez  de  fa 
Maieftéqui  alloientau  Havre  les  luy  porter  ,3c  le  mit  en  liberté 


/ans  aucunes  conditions  : et  qui  a efté  Pvne  des  principales  caufes 
des  malheurs  dans  lefquels  nous  fouîmes  maintenant , ainfi  que  la 
fuittele  fera  voir. 

Iufques  alors  Monfieur  le  Prince  non  feulement  n’auoit  rien 
fait  d’indigne  de  la  grandeur  de  fa  naiffance : mais  il  l’auoit  encore 
furpaflee  par  la  grandeur  defes  aftions.  Il  auoit  porté  la  terreur 
du  nom  François  partout  où  il  auoit  porté  lesarmes  du  Roy.  Il 
pouuoit  compter  (es  Campagnes  par  le  gain  des  plus  grandes  ba- 
tailles qui  ayent  efté  données,  ôcparlaprife  des  plus  fortes  pla- 
ces qui  ayent  efté  affiegées  de  noftre  fiecle.  Il  palToit  dans  tout  le 
Septentrion  pour  vn  autre  Roy  de  Suede , 6c  dans  tout  le  refte  de 
l’E  irope , pour  le  plus  heureux  , le  plus  vaillant , 6c  le  plus  grand 
Capitaine  du  monde  : Et  enfin  pour  comble  de  gloire  il  faifoit 
gloire  d’vneinuiolable  fidelité  enuersfon  Roy , 6c  d’vne  ardente 
pa/fionenuers  fa  patrie. 

Mais  par  vn  changement  non  moins  eftrange  6c  déplorable, 
que  criminel  &:  funefte , cét  Aftre  qui  lançoit  de  toutes  parts  les 
rayons  d’vne  fi  viue  lumiere,eft  comme  tombé  du  firmament  dans 
vnabjfme  d’aueuglement  6c  de  tenebres.  Monfieur  le  Prince  au 
lieu  de  ne  penfer  qu’à  iouïr  d’vne  réputation  dont  fa  prifon  auoit 
encore  rehaufïe  féclat  6c  le  luftre  : Au  lieu  de  ne  penfer  qu’à  re- 
connoiftrê  par  de  nouueaux  leruices  l’extreme  obligation  qu'il 
auoit  au  Roy  , de  luy  auoir  donné  le  gouucrnement  de  Gu\ enne 
qui  vaut  trois  fois  celuv  de  Bourgongne  qu’il  auoit  auparauant: 
Au  lieu  de  ne  penfer  qu’à  contraindre  par  de  nouueaux  trophées 
nos  ennemis  de  confentir  à vne  paix , qui  ne  luy  auroit  pas  efté 
moins  glorieufe5qu’vtile  6c  honorable  à la  France  : on  le  vid  fe  re- 
tirer delà  Cour:  aller  en  Berry  : pafter  en  Guyenne  : allumer  la 
guerre  de  tous  coftez:  fe  faifir  de  î:  argent  du  Roy  r furprendre  les 
places:  oublier  iufques  à vn  tel  poind  fa  qualité  de  Prince  du  Sang 
de  France  ,1’oferay-ie  dire , 6c  le  croira-t’on  vn  iour  >que  de  flé- 
chir le  genouil  deuant  l’Elpagne:  rechercher  fon  afliitance  pour 
faire  la  guerre  àlbn  Maiftre,  à fon  bien- fadeur , à fon  Roy  : deue- 
nir  client  6c  penfionnaire  de  celuy  dont  il  foudroyoit  aupara  .;ant 
les  armées:eftablir  dans  Bourg  6c  dans  la  Guyenne  ceux  qu’il  auoit 
forcez  dans  Thionuille,  dans  Dunquerque&:  dans  tant  d'autres 
places  du  Luxembourg  6c  de  la  Flandre  : Et  pour  comble  Se  tranf- 
port  6c  de  fureur,  implorer  le  Démon  à fon  lecours , en  implorant 
celuy  de  Cromvvel,  ce  démon  iorty  de  l’enfer  pour  tremper  dans 
le  fang  de  fon  Roy  6c  d’ vn  des  meilleurs  Rois  du  monde,ie^  mains 
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parricides  8c  facrileges , ce  Mahumed  de  noftre  fîeeîe  , qui  en  fen- 
uerfant  toutes  les  Loix  diuines  8c  humaines  fait  le  Prophète , 
affe&e  de  yiure  comme  vn  fimple  particulier , lors  qu’il  eft  en  effet 
IVfurpateur  8c  le  tyran  de  l’Angleterre. 

Voilà  ce  qu’a  fait  Moniteur  le  Prince,  fans  que  ny  la  crainte  de 
Dieu  qui  tonne  fur  la  telle  des  ingrats  8c  des  rebellesmy  la  crainte 
de  ternir  deuant  les  hommes  toute  la  gloire  de  fes  avions  paffées: 
ny  la  crainte  de  rendre  fon  nom  incomparablement  plus  odieux 
à toute  lapofterité,que  nel’eft  encore  auiourd’huy  celuy  deChar- 
les  de  Bourbon,  ait  peu  deftourner  fon  efprit  du  deffein  qu’il  auoit 
formé  paryne  ambition  inconceuable,  de  fe  rendre  Maiftre  ab- 
folu  d’vne  grande  partie  du  Royaume. 

Chacun  fçait  quil  prit  pour  pretexte  d’vn  tel  crime, que  leCar- 
dinal,  qui  eftoit  alors  hors  de  France,  deuoit  reuenir.  Comme  fi 
quand  il  auroit  délia  eftéderetour,iln’euftpas  deu  fe  contenter 
de  fe  retirer  dans  fon  gouuernement  ou  dansl’vne  de  fes  places, 
pour  reprefenter  de  là  au  Roy  le  tort  qu’il  fe  leroit  faitenlerap- 
pellant,  pluftoft  que  de  fe  feruir  de  fon  gouuernement  8c  de  fes 
places,  pour  mettre  le  feu  dans  le  Royaume,  pour  appcller  les 
Eftrangers  à fa  ruine , 8c  pour  caufer  ces  maux  fans  nombre,  dont 
ceux  que  nous  voyons  font  vne  partie. 

Le  Roy  par  vn  tres-fage  Confeil  va  en  Berry:  s’affeure  de 
Bourges:  bloque  Montrond,  8c  s’auance  iufques  à Poi&iers.  L’ap- 
proche de  fa  Majefté  ne  fut  pas  neantmoins  capable  d’arrefter 
l’audace  de  Moniteur  le  Prince , les  vaftes  efperances  qu’il  auoit 
conceuës  luy  faifant  croire  qu’il  pouuoit  tout  entreprendre.  Et 
ainfiaulieudecederàlaprefencede  fon  Maiftre,  il  ofa attaquer, 
Coignac  prefqu’à  fa  veuë  : Mais  il  connut  par  la  forte  dont  le 
Comte  de  Harcour  luy  fit  leuer  ce  fiege  : par  la  maniéré  dont  il  le 
pouffa  à Thonnay-Charante  ; 8c  par  la  promptitude  auec  laquelle 
il  le  contraignit  de  porter  dans  la  Guyenne  la  guerre  qu’il  auoit 
promis  auec  tant  de  brauade&:  de  pompe  à ces  rebelles  par  emi- 
nence  de  Bordelois , de  porter  à cent  lieues  d’eux.  Il  connut , dis- 
ie , que  s’il  eftoit  le  mefme  Capitaine , il  ne  commandoit  plus  les 
mefmes  Soldats  : que  s’il  eftoit  le  mefme  General , il  n’ eftoit  plus 
àlateftedesmefmesarmées  , de  ces  armées  vi&orieufes  des  plus 
belliqueufes  nations  du  monde.  Il  connut  la  différence  qu’il  y a de 
combattre  pour  le  feruice  de  fon  Roy , fans  rien  craindre  que  de 
< ne  rencontrer  pas  des  occafions  affez  perilleufes  pour  luy  teimoi- 
eaer  fa  fidelité,  ou  de  fentir  fa  confcience  bourrelée  de  mille re- 
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mords,  8c  d*auoir  continuellement  dcuant  les  yeux  l'image  af- 
freufed’vne  prifon  , fi  le  fort  des  armes  luy  eftoit  contraire.  Il 
éproùua  à Miradoux , à la  loüange  immortelle  de  ces  deux  braues 
Regimens  Champagne  8c  Lorraine,  qu’vn  village pouuoit  fans 
eftre  forcé  tenir  durant  quatorze  iours  , contre  celuy  qui  n’en. 
auoit  employ  é que  treize  à prendre  Dunquerque. 

Ainfi  Moniteur  le  Prince  apres  la  leuée  de  celiege  eftoit  preft: 
de  fe  voir  réduit , ou  à implorer  la  mifericorde  du  Roy.  ; ou  à rece- 
uôir  la  honte  mille  fois  pire  que  la  mort , d’aller  augmenter  dans 
Madrid  le  nombre  des  Courtifans  du  Roy  d’Efpagne.  Mais  il 
trouua  fon  azile  dans  Paris  parle  moyen  du  retour  du  Cardinal  a 
la  Cour , dont  il  me  faut  parler  maintenant , 8c  dont  ie  ne  fçau- 
rois  parler  qu’auec  des  foûpirs  meslez  de  firmes. 

L’elloignement de  ce  malheureux  Miniftre  confirmé  par  di- 
uerfes  Déclarations  du  Roy  vérifiées , auoit  donné  vne  telle  ioye 
à toute  la  France  , qu’excepté  ces  furieux  Bordelois,  8c  ceux  qui 
cftoient  particulièrement  deuoüez  à Monfieur  le  Prince , tout  le 
refte  eftoit  demeuré  dans  le  deuoir  :8c  le  Parlement  de  Paris,  non- 
obftant  la  cabale  que  Monfieur  le  Prince  y a toufiours  entrete- 
nue, auoit  vérifié  la  Déclaration  qui  le  noircit  du  crime  de  leze 
Maiefté.  Àinfi  le  Roy  eftoit  fur  le  point  de  chaftier  hautement  fa 
rébellion:  de  reftablir  glorieufement  fon  authorité  : de  rendre  le 
calme  à fon  Eftat  ; 8c  de  faire  en  fuitte  vne  paix  generale  tres-ad- 
nantageufe  : fi  d’vncofté  les  artifices  de  Monfieur  le  Prince,  qui 
durant  qu’il declamoit  le  plus  contre  le  Cardinal , 8c  prenoit  pour 
prctextedefareuoltele  delfein  de  fon  retour  negotioit  auçcluy 
par  Gouruille  qui  l’alla  trouuer  à Cologne,  afin  de  le  porter  à re- 
uenir:  & fi  d’vn  autre  cofté  la  Princeffe  Palatine , le  Marefchal  du 
Pleffis,  Senetaire  le  pere,  8c  quelques  autres  perfonnes  de  la  Cour, 
n’euflent  par  vne  lafehe  complaisance  8c  par  vn  pur  mouuement 
d’intereft  particulier , fortifié  la  Reyne  dans  le  deflein  de  le  rap- 
pellerions pretexte  de  maintenir  l’authorité  du  Roy,  8c  en  luy 
alléguant  pour  cela  l’exemple  de  la  faute  qu’auoit  faite  le  feu  Roy 
de  la  Grand  Bretagne,  en  abandonnant  le  Comte  de  Statfortd  à 
la  fureur  du  Parlement  d’Angleterre  : quoy  que  cét  exemple  fait 
tres-different  de  celuy  dont  il  s’agit , par  ce  que  ce  Vice-I^y  d'Ir- 
lande auoit  toutes  les  bonnes  qualitez  qui  manquent  au  Cardinal: 
qu'il  eftoit  fi  innocent , quefes  ennemis,  qui  efioient  fes  luges, 
furent  réduits  pour  trouuer  quelque  couleur  à le  condamner  , de 
faire  par  vne  iniuftice  8c  vne  illufton  abominable  à la  Iuftice,  vne 


îoy  toute  neuueîle , qu’ils  reuoquercnt  auiFi-tofl:  apres  qu’il  fut 
iugé , 8c  qu’au  lieu  qu’ils  vouloient  à quelque  prix  que  ce  fuft  auoir 
fa  telle , chacun  demeuroit  d'accord  que  le  Roy  pouuoit  permet- 
tre au  Cardinal  non  feulement  de  demeurer  en  lieu  de  feure- 
té  j mais  de  iouïr  de  tous  fes  bénéfices  8c  de  tout  fon  bien. 

Moniteur  le  Duc  d'Orléans,  qui  iufques  alors’ n’auoit point 
voulu  s’engager  dans  les  interefts  de  Moniteur  le  Prince,fut  ü ex- 
trêmement touché  d’apprendre  que  le  Cardinal  fe  mettoit  en  ellat 
de  reuenir,  qu’il  fe  refolut,  bien  qu’auec  vne  extreme  repugnaitte 
( car  il  faut  rendre  ce  telmoignage  à*  la  vérité  ) de  ligner  l’vnion 
auec  Moniteur  le  Prince.  Mais  il  laifla  pafifer  le  Cardinal , au  lieu 
de  ï en  empetcher  comme  ill’auroit  pù  faire,  s’il  fuit  monté  a che- 
nal auec  ce  qu’il  auroit  fort  facilement  raflemblé  dans  vne  telle 
rencontre,  8c  ce  qu'il  auoit  de^ja  des  troupes  entretenues  fous  fort 
nom,  quoy  qu’en  effed  elles  loient  au  Roy  ; lefquelles  il  'oignit 
depuis  lous  le  commandement  de  Valon  à celles  de  Moniteur  le 
Prince  commandées  par  Tauannes,  5c  à celles  des  Efpagnols  com- 
mandées par  Clichan,  dont  les  Ducs  de  Beaufort  &c  de  Nemours 
furent  Generaux.. 

Le  Parlement  de  Paris  fçachant  le  Cardinal  à la  Couf,  furceoit 
pour  vn  mois  l’effeft  de  la  Déclaration  qu’il  auoit  vérifiée  contre 
Monlieur  le  Prince:  ce  qui  eft  vne  entreprife  fur  l’authorité  du 
Roy,  dont  on  ne  pourroit  affez  s’eftonner , lielle  n’eftoit  encore 
moins  conliderable  que  la  hardielfe  qu’il  eut  de  luy  donner  place 
fur  les  Fleurs  de  Lys,  quoy  que  déclaré  criminel  de  leze  Maiefté, 
quoy  que  portant  i'efcharpe  rouge , 8c  quoy  que  faifant  trophée 
de  l’cnleuement  d’ vn  quartier  desTroupes  du  Roy , qu’il  vouloir 
fairepalfer  pourvoie  bataille  generale  remportée  fur  fon  armée. 
Lefeul  Prelident  de  Bailleul  eutle  courage  de  luy  dire  qu'il  s’e- 
flonnoit  qu’il  ofaftainfi  prendre  fa  place.  Mais  s’ilfe  mit  en  deuoir 
de  foucenir  par  cette  aûion  l'honneur  de  la  Compagnie  qu’il  pre- 
fidoit,  Tinfolence  que  nombre  de  fa^ieux  eut  de  luy  faire  vne 
huée  que  de  petits  efcoliers  auraient  eu  home  de  faire  dans  vne 
clafle,  fit  voir  combien  cette  mefme  Compagnie  dégénéré  main- 
tenant de  la  gloire  de  fes  predeceffeurs  ; dont  il  ne  faut  pas  s’ellon- 
ner,  pu  A que  cette  malheureuie  Paulette  qui  expofe  au  plus  offrât 
8c  dernier  encheriffeur  le  pouuoir  de  iuger  fouuerainement  de  nos 
biens*  de  noftre  honneur  5c  de  nos  vies,  fait  entrer  dans  ces  char- 
ges qui  deuroient  eftre  la  recompenfe  du  l'çauoir  8c  de  la  vertu, ou 
xies  perlonnes  ia  plus  part  de  tres-petite  naiffance  5c  de  nul  mérité. 


ôi i de  ieunes  gens  qui  furpaflent  les  Courtifans  en  beaux  hablts,cn 
belles  liurées,  &:  en  toutes  fortes  de  diffolutions  : qui  font  gloire 
de  paroilire  auec  plus  de  galans  3c  de  point  deGennes,&:  plus  pou- 
drez 3c  plus  fri  fez.  que  des  femmes , au  cours,  au  bal , à la  comedie, 
dans  les  palais  des  Alteffes,  3c  dans  ces  Academies  ouïes  cartes  3c 
ksdez  font  les  Liures  qu’ils  eftudient  pour  apprendre  à bien  ren- 
dre la  iuftice,  3c  les  impietez#:  les  blafphemes,  les  dicts  3c  les  pa- 
roles notables  de  ces  Sages,  non  pas  de  l’ancienne  Grece , mais  de 
la  nouuelle  France. 

Fefpere  que  ceux  qui  liront  cecy  pardonneront  bien  cette  peti- 
te digrefilon  à la  douleur  qui  me  preffe,  de  voir  ainfî  à la  honte  de 
noftre  fiecle  toutes  les  loix  renuerfées  par  ceux  qui  deuoient  les 
maintenir:  de  voir  que  de  ieunes  efeoliers  fi  ignorans  que  nul  par- 
ticulier ne  les  voudroit  prëdre  pour  arbitres  d’vne  affaire  de  vingt 
efeus,  deuiennent  au  fortir  du  college,  auec  vne  peau  de  parche- 
min qui  leur  en  coufle  quarante  mille,  les  arbitres  de  la  fortune  de* 
tout  le  monde  > 3c  que  leur  prefomption  va  iufqu’à  fe  croire  plus 
capables  de  décider  les  affaires  les  plus  importantes  de  1 Eflat,  que 
n’auroient  fait  les  Silleris,  les  Villeroys5  3c  les  îeannins,  âpre* 
auoir  paffé  toute  leur  vie  às’inftruire  de  la  véritable  politique  dans' 
les  négociations,  les  ambaffades  , 3c  les  plus  importans  emplois* 
que  lesplus  grandes  affaires  des  plus  grands  Eflats  puiffent  four- 
nir aux  plus  grands  Miniflresv 

Mais  pour  reprendre  la.fuitte  de  mon  difccurs.  Comme  lors> 
que  le  Cardinal  eftoit  hors  de  France,  Monfieur  le  Prince  auoit 
toujours negotié  auec  luyj  aufli  n’a-t’il  point  difeontinué  depuis- 
Ibn  retour:  ce  que  nul  de  ceux  qui  font  tant  foit  peu  informez  de 
ce  qui  fe  paffe  ne  peut  ignorer.  Mais  parce  qu’autant  que  Monfieui? 
le  Prince  eff  attaché  àfesinterefts:  autant  MonfieurleDucd’Or- 
leansprotefte  de  n’en  auoir  point:  3c  qu'ainfi  S.  A.  R.  ne  defire 
pasmoinsquele  Cardinal  fe  retire,  que  Monfieur  le  Prince  l’ap- 
prehende,  àcaufe  qu’il perdroit par  laie  pretexte  qu’il  luy  impor- 
te  fi  fort  de  conferuer,  pour  en  profiter  dans  toutes  les  rencontres, 
qui  s’offriront  à fon  ambition  demefurée*  il  n’a  pas  efté  au  pouuoir* 
de  Monfieur  le  Prince  d’executer  fon  traittéquelquepaflion  qu’il 
eneuft.  Mais  lors  que  le  Duc  de  Lorraine  eft  venu  àla^priere  de 
Monfieur  le  Duc  d’Orléans, pour  iauuer  ce  qu’ils  auoient  JeTrou- 
pes  dans  Eftampes,  dont  la  perte  eftoit  fans  cela  inéuitable , il  s’effc 
bien  gardé  de  luy  rendre  Clermont  3c  Stenay , parce  qu’il  l’auroit 
obligé  par  làdes’attacher  aux  intereilsdeMoulicur  le  Duc  d’Or* 
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îeans  8c.  aux  Tiens  :ce  qui  auroit  contraint  le  Cardinal  de  s’en  aller, 
Sduy  auroit  fait  perdre  non  feulement  ces  deux  Places, mais  les 
aduantages  incomparablement  plus  confiderables. qu’il  veut  reti- 
rer,en  confentant  que  le  Cardinal  demeure,  ou  que  s’il  s’éloigne 
ce  ne  foit  quepour  peu  de  temps,  8c  feulement  pour  la  forme. 

Ainfi  le  Duc  de  Lorraine  voyant  qu’il  auoit  rendu  à Monfieur 
le  Duc  d’Orléans,  par  la  lcuéedufiege  d’Eftampes,  dont  il  a efté 
en  effet  la  feule  caufe,  l’afllftance  qu’il  auoit  defirée  -de  luy:  & qu’il 
falloit  ou  donner  bataille  au.Marefchal.de  Turenne  qui  eftoit  tout 
preft  de  l’attaquer,  ouexecuter  leTraitté  qu’il  auoit  fait  auec  le 
Roy  de  ne  fe  -méfier  plus  des  affaires  des  Princes  , 8c  de  for- 
tir  de  France  dans]  quinze  jours,  lors  que  le  fiege  d’Eftampes  fç- 
roit  leué,  il  prit  le  par ty  qu’il  auroit  fallu  auoir  perdu  l’efprit  pour 
ne  pas  prendre,  qui  eftoit  de  ne  point  liazardervn  combat,  parce 
que  s’il  luy  euft  efté  des-auantageux,  comme  il  y auoit  grande  ap- 
parence, il  euft  perdu  en  perdant  fon  armée  la  feule  chofe  qui  le 
rend  confiderable,  n’ayant  plus  ny  Eftat  ny Places:  8c  que  s’il  i’euft 
gagné  ce  n’auroit  pu  eftre  qu’auec  vne  fi  grande  perte  , que  ce  qui 
luy  feroit  refté  de  Troupes  dans  vn  païs  eftranger  ( pour  ne  pas  di- 
re ennemy , puis  que  la  folie  de  Paris  a efté  telle  que  de  le  receuoir 
auec  desacclamations  publiques,  lorsque  fon  armée  defoloit  fes 
campagnes  auec deseruautez imaginables)  le  rendoit fi  peu  con-' 
fideré  de  ceux  mefrnes,  pour  lefquelles  il  auroit  hazardé  toute  fa 
fortune,  qu’ils  luy  auroient  donné  la  loy,  apres  les  auoir  tirez  de 
reftatoù  ils  eftoient  de  ne  pouuoir  éuiter  de  là  receuoir  du  Roy 
leur  maiftre. 

La  retraite  du  Duc  de  Lorraine,  farriuée  du  Marefchal  delà 
Ferté  auprès  du  Roy  auec  quatre  mil  hommes,. Sc la foiblelfe  des 
troupes  des  Princes  augmentant  le  defir  8c  l’impatience  de  Mon- 
fieur le  Prince  de  voir  fon  traitté  auec  le  Cardinal  exécuté  , il  ac- 
corde de  tout  fon  cœur  qu’il  demeure.  Mais  Monfieur  le  Due 
d’Orléans  infifte  A vouloir  qu’il  s’en  aille , 8c  ne  veut  point  s’enga- 
ger par  eferit  à ccnfentir  qu’il  reuienne  dans  quelque  temps.  Le 
Cardinal  au  contraire  croyant  queTeftat  des  chofes  luy  eft  fauo- 
rable  s’opiniaftre  à ne  point  s’éloigner  du  tout  : La  Reyne  fortifie 
le  Roy  dans  ce  fentiment  : leur  Maieftez  viennent  de  Melun  à S. 
Denys  luec  toute  l’armée  on  fait  vn  pont  de  bateaux  fur  la 
Seine,  ce  qui  donna  l’alarme  aux  troupes  des  Princes  qui  eftoient 
à S.  Cloud  8c  à Poiffy. 

Cette  approche  du  Roy  faifaiit  appréhender  à M*  te  Prince 


que  les  feruîteurs  defaMaiefté  dans  le  Parlement  ne  répriment 
cœur,  il  ne  fut  pas  fafchc  que  pour  les  intimider , on  les  maltraitaft 
comme  on  fit  au  fortir  de  la  grand*  Chambre  : Et  Monfieur  de 
Beaufott  ce  grand  Héros, autrefois  l’Idole  de  Paris, joüant  plutoft 
le  perfonnage  d’vn  BrafTeur  de"  biere  8c  d’vn  Arteuelleque  non 
pasceluy  d’vn  Prince , commanda  aux  coquins  qui  auoient  fait 
toute  cette  efmeute  de  fe  trouuer  l’aprefdifnée  à la  place  Royale* 
où  s’eftant  rendus  au  nombre  de  trois  ou  quatre  mille , il  les  alla 
haranguer  aueefon  éloquence  ordinaire,  qui  luy  reüfïit  û bien* 
qu’ils  ne  manquèrent  pas  le  lendemain  au  fortir  de  l’aflemblée  du 
Parlement  de  faire  de  û belles  defeharges  fur  des  Prefidens  au 
Mortier  8c  des  Confeillers , qu’ils  en  rendirent  quelques-vns  vail* 
lans  malgré  eux  pour  fe  fauuer , 8c  apprirent  aux  autres , qu’on 
peut  courir  autant  de  fortune  au  milieu  des  rues  de  Paris, que  dans 
vne  grande  bataille. 

Voila  fincerement  8c  en  peu  de  mots  l’eftat  des  affaires  iufques 
à la  fin  de  Iuin  1652,.  que  i’eferis  cecy  , 8c  les  principales caufes  de 
nos  malheurs.  La  diflipation  Scies  maiuerfationsdes  Finances  : la 
mauuaife  conduite  8c  la  foibleffe  du  Cardinal  Mazarin  : les  caba- 
les &Jes  intrigues  du  Cardinal  de  Rets  : les  entreprifes  8c  les  at- 
tentats du  Parlement, ont  fourny  de  fuiet  8c  de  moyens  pour  com- 
mencer à ébranler  l’authoritéRoyale  qui  eft  la  baze  8c  fondemenjt 
de  l’Eftat  : l’ambition  effrenée  de  Monfieur  le  Prince  a ioint  vne 
guerre  ciuile  à vne  guerre  eftrangere  : la  trop  grande  facilité, pour 
ne  pas  dire  le  manque  de  vigueur  de  Monfieur  le  Duc  d’Orléans, 
a perdu  les  occafions  d’elteindre  ce  feu  dans  fa  naiffance , foit  en 
empefehant  M.  le  Prince  de  prendre  les  armes , ou  en  fe  déclarant 
fon  ennerny  s’il  lesprenoit  ; foit  en  s’oppofant  au  retour  du  Car- 
dinal,ou  par  la  force  , aupaffage  des  riuieres , ou  parla  fermeté  de 
fes  Confeils,  en  fe  rendant  à Poiétiers  auprès  du  Roy  : la  flatterie 
de  quelques  Courtifans  intereffez  a fortifié  8c  fortifie  encore  au- 
iourd’huy,  par  vn  crime  deteftable  8c  contre  leur  propre  con- 
fidence, l’efprit  de  la  Reyne  a côferuer  ce  Miniftre  fatal  à la  Fran- 
ce, malgré  les  vœux  de  toute  la  France:  8c  enfin  la  Reyne  par  vne 
faillie  perfuafîon  de  maintenir  l’authorité  du  Roy  fon  fils , met  en. 
proye  le  Royaume  du  Roy  fon  fils,  8c  ces  conqueftes  qui  nous  ont’ 
coufté  tant  de  fang'&  de  millions,  en  abandonnant  les  vr&  à l’iri- 
uafion  de  nos  ennemis,  8c  en  abandonnant  l’autre  à la  fureur  des 
armes  efirangeres , 8c  à la  rage  des  noftres  propres. 

C’eft  icy  où  j auouë  que  les  paroles  me  manquent . êc£>ku  me 


garde  de  les  égaler  à 'mon  fuiet.  Il  faudrait  efhrc  vn  Démon  pour 
pouuoir  auec  vn  charbon  tiré  de  l’enfer  , faire  vn  crayon  qui  fut. 
capable  de  reprefenter  toutes  les  horreurs , toutes  les  inhumani- 
tés, tous  les  meurtres , tous  les  violemens  ^toutes  les  impietez  , Sc 
tous  les  facrileges  que  commettent  toutes  ces  armées , qui  ne  font 
plus  compofées  d’hommes.,  mais  de  Démons.  Et  quand  ienefe- 
rois  pasChreftien, Sc  par  confequent  tres-perfuadé  des.chaftimens 
épouuantables  de  l’autre- vie , il  me.  fuftkoit  de  croire yn  Dieu, 
pour  ne  pouuoir  douter  , que  rien  ne  l’empefche  d’exterminer; 
tous  ces  tygres  impitoyables  &:  ces  fcelerats  d’vne  maniéré  terri- 
ble , que  parce  que  des  crimes  fi  monftrueux  ne  fçauroient  eftre 
punis  que  par  des  fupplices  éternels. 

Que  tous  ceux  qui  ont  contribué  à cette  guerre  , qui  la  fomen- 
tent, quilafouftiennentjôcqui  pouuant  empefeher  les  defordres 
abominables  qu’elle  caufe  ne  le  font  pas,  iugent  doncvs'ils  croyent. 
vn  Dieu,  quels  chaftimens  ils  doiuent  attendre  de  fa  iuftice. 

Que  le  Cardinal  Mazarin  qui  eft  le  fujet  de  cettefanglante  tra-- 
gedie,6e  pour  lequel  ie  protefte  fur  mon  ifalut  n’auoir  ny  auerfion . 
ny  haine  particulière  , non  plus  que  contre  aucun  de  tous.ceux, 
dont  ie  parle  dans  ce  difccurs , ne  croye  pas  mal  employer  vne. 
heure  de  temps,  pour  faire  vne  reflexion  ferieufe  du  compte  qu’il . 
lyy  faudra  rendre  vn  iour  deuant  le  tribunal  redoutable  de  Iefiis- 
Chriftf  ce  qui  fera  peut  eftre  pluftoft  qu’il  ne  penfe  ) 8c  ce  qu’il, 
pourra  refpondre  lors  que  ce  nombre  innombrable  de  pauures^ 
de  vefues,  d’orphelins,  de  femmes,  de  filles,. 6c  de  Vierges  confa-- 
crées  à Dieu,  auec  vne  voix  mille  8c  .mille  fois  plus  forte  que  celle 
dû  fang  d’Abel,  l’accuferont  d’eftre  la  principale  caufe  de  leur  rui- 
ne lotalle,  de  la  mort  cruelle  de  leurs  maris,  de  la  fin  tragyque  de 
leurs  peres  &,  de  la  perte  irréparable  de  leur  honneur  : lors  que. 
tant  de  Preftres  l’accuferont  d’auoir  efté  caufe.qu’ils  ont  efté  arra^ 
chez:du  pied  des  Autels,chaffez  de  leurs  Eglifes,  pillez,maffacrez, 
ou  rendus  etrans  8c  vagabons,  &:  réduits  auec  tout  cepauure  peu- 
ple que  Dieu  auoit  foufmis  à leur  conduite,  à mener  vne  vie  fi  dé- 
plorable, qu’ils  s’eftimeroient  heureux  de  la  finir  en  fe  donnant 
la  mort,  fi  les.loix  du  Chriftianifme  le  pouuoient  permettre  : 6c 
tnfin  lors  que  le  fang  mefme  de  Iefus  Chrift  l’accufera,  qu’il  a efté. 
caufe  qu’on  la  traitté  d’vne  maniéré  dont  l’horreur  faifant  glacer 
k mien  dans  mes  veines,  ne  me  permet  pas  de  reprefenter  les  fa- 
crilegesplus  que,  diaboliques. 

Mais  quand  le  Cardinal  hc 


quand  il  ne  feroit  point.tôuché  de  l’apprehenfion  des  iugcmens  de 
Dieu,  peut-ilbien  vouloir  pafler  pour  coupable  aux  yeux  de  coure 
l’Europe  &:  de  tous  les  fîecles  à venir,  de  la  plus  haute  ingratitude 
qui  fut  iamais , en  refulant  defe  retirer  auec  feureté  &:  auec  la 
jouïffancede  tout  fon  bien,  pour  faire  ceflerles  maux  de  la  Fran- 
ce à laquelle  il  doit  toute  fa  grandeur  &:  fa  fortune  ? Peut  il  eftre  fi 
infenfible  aux  interefts  de  noftre  ieune  Monarque,  pour  lefquels  il 
eft  obligé  par  tant  de  bien  faits  d’auoir  encore  plus  de  paflion  que 
s’il  efloit  né  fon  fuiet,  que  de  ne  vouloir  pas,  non  feulement  par  fa 
retraite  5 mais  aux  delpens  de  fa  propre  vie , s’il  en  efloit  befoin, 
procurer  le  calme  3c  le  repos  à fon  Eftat  ? Et  en  fin  peut-il  eftre  fî 
méconnoiffant  des extremes  obligations  qu’il  a à îa  Reyne,que 
de  vouloir  en  s’opiniaftrant  à demeurer  , faire  que  le  Roy 
luy  reproche  vn  iour,  comme  il  le  luy  reprocheroit  fans  doute, 
que  par  le  plus  méchant  confeil  qui  fut  iamais,  elle  l’auroit  porté 
àpreferer  aux  vœux  de  tout  fon  Royaume  3c  au  falut  de  fon 
Eftat,  la  conferuationd’vn  Miniftre,  que  la  haine  generale  con- 
ceuè  contre  luy  rend  déformais  incapable  de  le  bien  feruii\  quand 
il  feroit  le  plus  grand  Miniftre  du  monde  ? Car  ne  feroit-ce  pas 
preferer  la  conferuation  du  Cardinal  au  falut  de  l’Eftat , que  d’ac- 
corder à Moniteur  le  Prince  pour  le  maintenir  en  effeét,  quoy 
qu’on  Péloignaft  pour  peu  de  temps  en  apparence,  les  conditions 
dont  on  fçait  qu’ils  font  demeurez  d’accord  enfemble,  3c  qu’il 
importe  extremémern  d’examiner,  afin  que  les  Peuples > 3c  parti- 
culièrement Paris  omirent  les  yeux,  pour  connoiftre  iufques  à 
. quel  point  les  Grands  feioüent  d'eux,  3c  de  quelle  forte  ils  facri- 
fient  à leurs  interefts  3c  à leur  ambition,  leur  repos,  leurs  biens,  3c 
leurs  vies. 

Au  lieu  defe  contenter  de  remettre  à Moniteur  le  Prince  par 
vneamniftie  les  plus  grands  crimes  que  puifTe  commettre  vnfu- 
jet  contre  fon  Roy  , 3c  vn  Prince  contre  le  Monarque  du  fang  du- 
quel il  a l’honneur  d’eftre  defeendu. 

On  luy  donne  des  millions  par  cét  infâme  Traitté,  parce  qu'il 
cnareçeu  du  Roy  d’Efpagne  s 3c  qu’il  a pris  tout  ce  qu’il  a pu  ra- 
uir  de  l’argent  du  Roy. 

On  luy  donne  le  Gouuernement  de  Prouence  pour  Monfieur  le 
Prince  deConty  fon  frere,par  ce  que  Monfieur  le  Prince  ie  Con- 
ty  a commencé  de  fe  faire  connoiftre , 3c  continué  de  fe  fignalet 
par  la  rébellion  3c  par  la  reuolte. 


E 
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Ornluy  donne  le  Gouuernement  d’Auuergnê  pour  le  Due  de 

Nemours',  par  ce  que  le  Duc  de  Nemours  n’a  point  de  honte  de 
deuoir  àMonfieuiTe  Prince  pour  auoir  manqué  à fon  deuoir, 
ce  qu’il  deuoit  attendre  du  Roy  s’il  fe  fuit  acquitté  de  fon  de- 
uoir. 

OnluydonneleBaftondeMarefchalde  France  8c  la  Lieute- 
nance generale  de  Guyenne  pour  Marchin,  cét  infâme  deferteur, 
ce  traiftre , qui  ayant  efié  honoré  parle  Roy  de  la  charge  de  Vice- 
Roy  de  Catalogne , fi  éleuée  au  deifus  de  la  baiTeife  de  fa  naiflan- 
cc,  aen  effeft  liuré  la  Catalogne  au  Roy  d’Efpagne,  non  feule- 
ment en  l’abandonnant  dans  le  temps  ou  elle  auoit  le  plus  befoin 
d’affiftance  ; mais  en  débauchant  tout  ce  qu’il  a pu  des  Troupes 
de  fa  Maiefté  qu’il  commandoit , pour  les  amener  à Moniteur  le 
Prince  : ce  qui  feroit  vn  exemple  plus  preiudiciable  à l’Eftat  que  la 
perce  de  toute  vqe  prouince. 

On  luy  donne  vn  autre  Bafton  de  Marcfchal  de  France,  ou  là 
dignité  de  Duc  8c  Pair  afon  choix , pour  Doignon  ce  petit  cadet 
de  S.  Germain  Beaupré , parce  que  tenant  de  la  trop  grande  bon- 
té du  Roy  Brouage  8c  d’autres  gouuernemens,  dont  vn  Prince 
qui  fe  feroit  fignalé  par  des  feruices  tout  extraordinaires  fe  feroit 
eltimé  trop  bien  recompenfé  , il  a par  vne  perfidie  deteftable , 8C 
que  nul  fupplice  ne  peut  expier , employé  en  faueur  de  Monfieur 
le  Prince  les  places  8c  les  vaifieaux  du  Roy  contre  le  Roy  mefme, 
8c  parce  qu’il  traitte  auec  Cromvvel,  ce  qui  eft  le  crime  des  cri- 
mes. 

On  luy  donne  des  Lettres  de  Duc  8c  Pair  de  France  pour  Mon- 
tefpan , parce  qu’il  ne  fe  peut  rien  adioulter  à fon  infidélité  enuers 
fon  maiftre. 

On  luy  donne  alTeurance  de  cent  mil  efeus  pour  le  Duc  de  la 
Rochefoucaut , parce  que  pour  le  feruir  il  n’a  perdu  aucune  occa- 
fion  de  delferuir  fon  Souuerain. 

On  reltablit  à fa  priere  le  Prefident  de  Maifons  dans  la  charge 
de  Sur-Intendant  des  Finances , parce  qu’il  l’a  exercee  auec  tant 
de  fuffifance  8c  de  probité , qu’il  a réparé  en  fort  peu  de  temps  lés 
breches  que  fes  grandes  pertes  au  ieu,  8c  les  immenfes  defpenfes 
de  fa  royale  maifon  de  Maifons , auoient  faites  en  fon  bien. 

On  donne  en  fa  faueur  vne  grande  fomme  au  Prefident  Viole, 
parce  qu’il  a eft é Frondeur  enragé  dans  Paris  , Chef  du  Con- 
feil  des  faétieux  endiablezde  Bordeaux,  8c  Sur-Intendant  des 
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Financés  pillées  5c  rauîesà  force  ouuerte  dans  les  receptes  da 

R°y-  . , 

Et  on  luy  accorde  encore  d’autres  conditions  non  moins  hon- 
teufes , 8c  mefme  pour  des  femmes , que  i’aurois  honte  de  rappor- 
ter. 

Cela  fe  peut-il  nommer  vn  accommodement  de  Monfieur  le 
Prince  auec  le  Roy  ? Et  ne  feroit-ce  pas  pluftoft  vn  véritable  par- 
tage de  l’Eftat  fait  entre  le  Roy  8c  Monfieur  le  Prince  ? puis  qu  il 
deuiendroit  par  ce  moyen  Duc  de  Guyenne , Comte  de  Proven- 
ce : maiftre  non  feulement  des  places  qu’il  tient  des-ia,  mais  de 
toutes  celles  qu’il  feroit  conferuer  à ceux  qui  ont  mérité  par 
leur  def-obeïflance  de  les  perdre  auec  la  vie;Diftributeur  desGou- 
tiernemens  de  Prouinces,des  Duchez  8c  Pairies, des  Offices  de  la 
Couronné;  8c  de  tant  de  charges  importantes;  Egalement  puif- 
fant  fur  la  terre  8c  fur  la  mer  ; En  pouuoir  de  fe  vanger  de  ceux  de 
toutes  ces  grandes  prouincesfur  lefquelles  s’eftendroit  fa  domi- 
nation , qui  n’ont  pas  fuiuy  fon  party  ; Et  en  eftat  de  recommen- 
cer quand  il  luy  plairait  fous  le  mefme  pretexte  du  Cardinal,  ou 
fur  quelqu’autrevnenouuellereuolte  auec  dautant  plus  d’auan- 
tage^que  cét  exemple  mille  fois  plus  pernicieux  qu’on  nefçau- 
toit  croire  , de  donner  à l’infidelité  8c  au  démérité  les  recompcn- 
ies  qui  ne  font  deuès  qu’à  la  fidelité  8c  au  mérité , attireroit  à luy 
touslesméchans,dont  le  nombre  n’eft  que  trop  grand  dans  vn 
fiecle  auffi  corrompu  qu’efl:  le  noftre , 8c  decourageroit  tous  les 
gens  de  bien.  Ce  qui  le  rendroit  fi  formidable  par  luy-mefme,qu  y 
ioignant  encore  le  fecours  qu’il  pourroit  tirer  des  Efpagnols  fes 
fideles  alliez , qui  apres  auoir  éprouué  que  l’vnion  de  nos  forces  a 
porté  leur  Monarchie  iufques  fur  le  bord  du  précipice , ne  per- 
dront Jamais  d’occafion  de  nous  ruiner  en  nous  diuilant  ; on 
pourroit  dire  auec  vérité  qu’il  n’y  auroit  pas  feulement  pour  vn 
Roy  en  France  ; mais  qu’il  y en  auroit  deux  , dont  cét  viurpateur 
Sccetyranquiregneroitaudelàde  la  nuiere  de  Loire,  pourroit 
exciter  à toute  heure  vne  nouuelle  guerre  au  Roy  légitimé,  &c 
allumer  dans  tout  le  refte  de  fes  Prouincesvn  feu  lemblable  à ce- 
luy  qui  embrafe  maintenant  Paris  , 8c  qu’il  entretient  8c  qu’il  aug- 
inenteauec  tant  de  foin , pour  faire  tourner  les  chofes  au  pointt 
qu’il  defire.  3 

Le  remede  à vn  mal  fi  redoutable,  8c  dont  la  feule  penfée  don- 
ne de  l’horreur  à ceux  quin’onc  pas  perdu  auec  le  jugement  Ta* 


mourdeleur  propre  falut&de  leur  patrie,  ellant  d'éloigner  de 
bonne  foy&  pour  iamais  le  Cardinal,  puis  que  cela  eftant  won.- 
fleur  le  Prince  ne  fçauroit  prétendre  que  l'abolition  du  crime 
quila  commis  par  fa  reuolte,ôt  que  leurs  Maieftez  feront  receucs 
dans  Paris  6c  dans  toutes  les  autres  villes  du  Royaume  non  feule- 
ment auec  les  refpeds  qui  leur  font  deubs  ^ mais  auec  des  larmes 
de  ioy  e & tous  les  applaudifsement  imaginables:  ferdit-il  bien 
poffible  que  la  Reyne  par  vn  aueuglementjprodigieux , & en  fe 
îaifsant  flatter  à ces  perfonnes  qui  ne  fefoucient  pas  que  tout  fe 
perde,  pourueu  qu’ils  trouuent  dans  la  ruine  publique  l’eftablif- 
iement  de  leur  fortune  particulière,  vouluft  pour  retenir  le  Car- 
dinal abandonner  les  interefts  du  Roy  fon  Fils,  abandonner  les 
interefts  de  la  France , 6c  abandonner  les  fiens  propres  ? Seroic- il 
bien  poffible  qu'elle  vouluft  que  le  Roy  luy  reprochaft  à l’auenir; 
que  toute  la  France  luy  reprochaft  a iamais  qu’elle  fe  repro- 
chaftvniour deuant  Dieu  elle-mefme  à elle  mefme,  d’auoir  par 
faufsegerîerofué  fait  vne  telle  brechea  la  Couronne  de  fon  fils, 
par  îeconfeil  qu’elle  luy  auroic  donné  de  fe  rendre  inflexible  à l’é- 
loignement de  ce  Miniftrejfi  ardammem:  fouhaité  de  tous  fes  peu- 
ples ? 

Au  nom  de  Dieu , M A D A M E,  laiffez-vous  touchera  nos 
vœux  comme  il  s’eftlaifîé  toucher  aux  voftres,  en  nousdonnant 
ce  grand  Prince  par  vnefpece  de  miracle,  lors  que  nous  n’ofions 
plus  nous  le  promettre.  Confiderezie  vous  fupplie  : mais  auec  les 
iéntimensd’vne  Reyne  tres_Chreftienne  comme  vous  reftes,auec 
les  fentimens  d’vne  Reyne  qui  fait  profeffion  de  pieté  comme 
vous  faites,  6c  auec  les  fentimens  qu’auroit  eu  fans  doute  la  Reyne 
Blanche, fi  elle  fe  fuft  trouuée  dans  vne  fembiable  rencontre. 
Confierez,  s’il  vous  plaift,  la  refolution  que  vous  deuez  prendre 
dans  cette  importante  affaire,  qui  arrefte  maintenant  fur  voftre 
Maieftéles  yeux  de  toute  l'Europe,  Il  n*y  aMADAME,  quel’vn 
decesdeuxaduis  à prendre:  Ou  de  conferuer  le  Cardinal  , foiten 
ne  permettant  pas  qu’il  s’en  aille,  foit,  s’il  fe  retire, en  le  rappellant 
dans  le  temps  dont  on  conuiendroit  auec  les  Princes, auquel  cas 
©n  tombera  inéuitablement  dans  les  inconueniens  que  l’ay  re- 
marquez: Ou  de  l’éloigner  pour  toufiours  ôc  de  bonne foy, au- 
quel ca*le  Roy  fera  tomber  les  armes  des  mains  des  Princes,  con- 
cernera ion  Eftaten  fon  enner,reftabf  ira  glorieufement  fon  autho- 
fité,  gagnera  le  cœur  de  tous  fes  fuiets,  redonnera  le  calme  à fon 
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Royaume,  & contraindra  l’Efpagne  deconfentir  à vnepaix  qui 
eftantiuftenefçauroitpasn’eftre  point  auantageufeà  la  France, 
l’ofe  croire,  M A DAME,  que  s’il  plaiftà  V.  M.  d’examiner  cela 
deuant  Dieu,  auec  la  refponfe  que  i’ay  rendue  à ce  qu’on  iuy  allé- 
gué du  feu  Roy  d’Angleterre  touchant  le  Comte  de  Statfort,  elle 
neiugerapas  qu’il  y ait  lieu  de  délibérer  à preferer  tant  de  biens  à 
tant  de  maux. 

Etvous,SlRE,quiauez  cemerueilleuxaduantage,  qu’au  mi- 
lieu de  tant  de  fouffrances,  qui  reduifent  vos  peuples  au  defefpoir* 
& tirent  des  larmes  de  fang  du  cœur  de  tous  les  véritables  Fran- 
çois, non  feulement  on  n’accufe  voftre  Maiefté  de  rien  5 mais  on 
confiderefon  innocence  comme  l’ancre  lacréequi  nous  refte,  & 
qui  peut  nous  garantir  du  naufrage  * faites  que  nos  efperances  ne 
foient  pas  vaines.  Nous  vous  regardons,  SIRE,  comme  vn  Roy 
donnédu  Ciel  pour  le  bon-heur  de  la  France:agiflez  comme  vn 
Roy  qui  feroit  defeendu  du  Ciel.  Nous  vous  regardons  comme  le 
fuccefleur  de  S.  Louis  :agiflez  comme  vn  autre  S.  Louis.  Rendez 
à Dieu  ce  que  vous  deuez  à Dieu  en  exterminant  les  impietez  St 
les  crimes  abominables  qui  ont  contraintfa  iuftice  d’apefantirfa 
main  furnous  par  les  fléaux  qui  nous  accablent. Rendez  à la  Rey- 
nevoftremere  en  qualité  de  fils  ce  que  Dieu  vous  oblige  de  luy 
rendre,  & reüniiïezà  vous  par  voftre  bonté  6c  parvnoubly  du 
pafle  toute  la  maifon  Royale.  Rendez  à vos  peuples  ce  que  vous 
leur  deuez,  non  feulement  en  qualiré  de  Roy,  mais  de  pere,puis 
que  les  fuiets  d’vn  Roy  Très-  Chreftien  ne  font  pas  feulement  fes 
fuietsj  mais  fes  enfans.  ChoifiiTezpour  Minières  les  plus  grands 
perfonnages&  les  plus  vertueux  de  voftre  Eftat.  Quelefeul  nom 
deFauory  vous  foie  en  horreur , parle  fouuenir  de  tant  de  maux 
que  ceux  qui  ont  remply  ces  places  fatales  aux  Monarques  Seaux 
Monarchies  ont  caufez  à voftre  Royaume.  Faites  refleurir  lalu- 
ftice.  Reftabliffez  la  dilcipline  militaire.  Reglez  les  defordres  des 
Finances.  Banmflez  le  luxe.  Enrichiflez  vos  Prouinces  par  l’aug- 
mentation du  commerce  fur  la  mer  & fur  la  terre:  Et  faites  auec 
Tafliftance  de  Dieu,  que  par  vn  changement  miraculeux  St  digne 
du  fils  aifnéde  l’Eglife  on  voyefucceder  la  pieté  à l’impiété,  l’v- 
nion  à la  diu  ifîon,  la  Iuftice  à l’iniuftice , la  difeipline  à la  licence  , 
l’ordre  au  defordre,  la  modeftie  au  luxe  * i’abondance  à la  rycefïi- 
téj  & en  fin  vn  fiecle  d’or  à l’vn  des  plus  malheureux  fiecles  qui  fut 
iamais. 

Mais,  SIREj  vn  fi  grand  ouurage  ne  peut  s’accomplir  que  dans 
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le  caîui e : ce  calme  ne  peut  arriuer  que  par  la  paix  generale  : cette 
paix  generale  ne  fe  peut  faire  qu’en  fuitce  dvne  paix  domeftique 
ferme  Scafleurée:  cecre  paix  domeftique  ne  peut  eftre  ferme  8c 
âfteuréeque  par  l’éloignement  du  Cardinal  :6c  cét  éloignement: 
ne  dépend  que  d’vne  feule  parole  de  voftre  Maiefté.  Ainfi , SIRE , 
fi  jamais  Roy  a pû  faire  voir  qu’il  eft  l’image;viuamedeDieu,  vo- 
ftre  Maiefté  le  peut  foire  voir  maintenant  ; puis  que  comme  Diea 
en  créant  le  monde  tira  par  vne  feule  parole  la  lumière  des  tene- 
bres,  6c  l’ordre  qui  reluit  dans  tout  l’vniuers  de  la  confufion  du  ca • 
hos,  voftre  ^vlaiefté  peut  par  vue  feule  parole  foire  éclatter  le  iour 
dans  cette  nai&funefte  qui  ncusenuironne,  6c  changer  de  telle 
force  la  face  des  chofes  que  nous  croirons  eftre  dans  vn  nouueau 
monde.  Seroir-il  bien  poffible  , S I R E , quand  mefme  la  Reyne 
voftre  Mere  trompée  par  les  deteftables  confeils  qu’on  luy  don- 
ne, s’oppoferoit  dans  yoftreefprit  à ce  deflein,  que  voftre  Maiefté 
ne  voulait  pas  par  vne  feule  parole  garentir  fon  Royaume  du  péril 
qui  le  menace,  6c  en  le  tirant  d’vnaby  (me  de  malheur,  le  combler 
de  félicité  6c  de  gloire. 

Mais  fi  Dieu  pour  la  punition  de  nos  pechez  ne  permet  pas  que 
cette  image  fi  fincere  6c  fi  naïue  de  nos  maux  6c  des  remedes  qu’on 
y peut  donner,  arriueiulquesàieurs  Maieftez  par  l’obftaclequ’y 
apporteront  ceux  qui  ont  tant  de  fujet  de  craindr-e  qu’elles  ne 
connoiflent  la  vérité  : que  deuons  nous  foire,  6c  qu’elle  refolution 
deuons  nous  prendre  pour  nous  empefcher  de  périr  ? le  crovque 
toutes  les  perfonnes  non  paffionnées  qui  liront  cecy,iugeront  que 
ft  pour  eftre  capable  d’en  dire  fonauis,il  fufficdeftre  détaché  de 
tout  autre  intereft  que  de  cel  uy  du  bien  public, i’ay  droit  de  dire  le 
mien,  parce  que  ceux  à qui  l’cn  donne  le  nom  odieux  de  Maza- 
rins,  le  nom  factieux  de  Princes, 6c  le  nom  deteftable  deParlemen- 
taires,  feront  également  mècontens  de  moy  j 6c  qu’ainfi  il  ne  peut 
y auoirqueles  b°Æs  Sc  véritables  François  qui  foient  fatisfaitsde 
çq  difcours. 

ledisdoncfaris^r^iiiteî&auecî’aflreurâs^equeme  donnele  té-, 
moignage  de  ma  propre  confdence^  Que  fi  le  Roy,  nonobftant 
toutes  les  remonftrançes  6c  les  fupplicationi  qui  luy  ont  efté  faites 
t ufques  icy  d’éloigner  le  Cardinal,  veut  abfolument  le  conferuer  5 
il  faut  fe  foumettre  & luy  obéir  *il  fout  que  Paris  luy  ouure  fes 
portes,  finonauec  fes  acclamations  de  ioye  ordinaires, au  moins 
aueclesmefmes  refpe&s,  Nous  luy  deuons  cela  comme  à noftre 
j^oy  ÿ puis  qjue  Pieunous  le  commande^  & nous  nous  le  de* 


uousànousmefmes,puis  qu’il  n’y  a point 'd’homme  raifonna- 
blequi  ne  demeure  d'accord,  qu’encore  que  le  Cardinal  foit  tel 
que  ie  l*ay  reprefentéjdix  Miniftres  femblables  à luy,  ne  fçauroict 
faire  en  dix  ans  autant  de  maux  que  nous  en  fouffrons  depuis  deux 
mois,  & que  nous  en  fouffrirons  toufiours  de  plus  en  plus,  fi  nous 
nous  portons  dans  la  reuolte. 

Que  fi  nous  en  vlons  delà  forte,  & n’employons  autres  armes 
pourcombatre  le  Cardinal  que  nos  prières  & nos  larmes  enuers 
Dieu,  6c  enuers  le  Roy,  afin  qu’ils  nous  en  deliurent,  ne  deuons- 
nous  pas  efperer  que  fa  Maiefté  eftant  pleinement  fatisfaite  de 
noftre  obeïflance,  6c  mieux  informée  qu’elle  n’eft  du  tort  que  luy 
fait  cét  infortunéMiniftre,elle  écoutera  fauorablement  nos  plains 
tes  s elle  exaucera  nos  vœux  • 6c  fera  par  elle  mefme  6c  auec  îoye  , 
en  l’éloignant  volontairement , ce  qu’on  ne  la  fçauroit  contrain- 
dre de  faire,  quand  on  le  pourroit,  fans  ruiner  toute  la  France,  en 
l’expofanten  proye  à la  vengeance  de  fes  anciens  6c  irréconcilia- 
bles ennemis,  6c  à la  fureur  de  tant  de  nouueaux  tyrans  qui  s’éle- 
ueroiét  dans  la  plufpart  de  nos  propresProuinces  6c  de  nos  places, 

V oila  fans  déguifement  6c  fans  artifice,  au/Ti  bien  que  fans  inte- 
reft  6c  fans  paffion,  ce  que  i’eftime  que  l’on  doit  faire.  Mais  il  n’y  a 
pointde  temps  à perdre  pour  fe  refoudre.  Le  moindre  moment 
importe  de  tout,  lorsqu’on  eft  fur  le  bord  du  précipice  : Et  cette 
conion&ure  eft  telle,  que  trois  iours,  deuxiours,  vn  iour  de  retar- 
dement,  peut  encore  fi  fort  accroiftre  nos  maux  qu’ils  dépen- 
dront poffible  irrémédiables. 

Grand  Diev  qui  depuis  tant  de  fiecles  faites  des  miracles 
continuels  pour  fouftenir  cette  Monarchie,  ne  permettez  pas 
qu’eftant  encore  allez  puiflante  pour  faire  trembler  lès  ennemis , 
elle  fe  deflruife  par  ede  mefme.  Infpirez  au  Roy  des  fentimens 
d’amour  pour  les  peuples.  Infpirez  aux  peuples  des  fentimens  d’a- 
mour, de  refped  6c d’obeïfiance  pour  leur  Roy.  Faites  que  toute 
la  maifon  Royale  6c  tous  les  ordres  du  Royaume  confpirenten- 
lèmble  pour  la  grandeur  6c  pour  la  félicité  du  Royaume  5 6c  que 
cette  réunion  generale  , qui  ne  fçauroit  pas  ne  point  produire 
la  paix  generale,  appaife  nos  douleurs,  effuy e nos  larmes,  6c  adou- 
ciflfe  de  telle  forte  la  mémoire  de  nos  maux  paflez,  que  nous  ne 
nous  en  fouuenions  que  pour  vous  rendre  desaftions  d^graces 
immortelles d’auoir  fait ceder  voftre  iufticeà  voftre  clemence , en 
ai  reliant  le  cours  de  vos  chaftimens,  quiquelques  terribles  qu>is 
foienr,font  beaucoup  moindre  que  nos  pechez* 
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